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GUYLAINE MASSOUTRE 

La performance en images 

L« es ouvrages consacrés à l'art de la performance sont plutôt rares. L'intérêt de la per-
•formance a souvent été son caractère provocant, innovateur, grinçant. Comment 

fixer cette manifestation physique éphémère, hybride de théâtre, de danse, de cirque 
parfois, très visuelle, dans un livre d'histoire vivant ? Laurie Anderson, dans l'avant-
propos de Performances. L'Art en action, le souligne avec justesse : « Les décors, les 
photographies de plateau et des performances, les photogrammes de film, sont autant 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ d'instantanés vivants d'une forme d'art qui résiste à toute 
Performances. L'Art en action, ROSELEE GOLDBERG, documentation. » En effet, la performance, apparue dans les 
PARIS, THAMES & HUDSON, 1999,240 p. [TRADUCTION DE années 1970, voulait casser les formes connues d'art de la 
PERFORMANCE, LIVE ART SINCE THE 60s, LONDRES, 1998.] scène. Effacer les repères désorientait la mémoire : « J'étais 

moi-même très fière de ne pas conserver de traces de mon 
Ein Festin Wuppertal.25JahreTanztbeater. travail », témoigne l'artiste, qui a manifestement changé 
Pina Bausch. 9 bis 31 Oktober 1998, [FÊTE A d'idée. Archiver la culture permet de saisir le développement 
WUPPERTAL. 25 ANS DE DANSE-THEATRE DE PINA BAUSCH. de l'art tel qu'il est. Sinon, la mémoire, infidèle, divague. 
PRÉSENTE DU 9 AU 31 OCTOBRE 1998], COLLECTIF, [S.D.], 

PHOTOGRAPHIES, [272 p.]. Certaines manifestations sont ainsi devenues des mythes, le 
discours sur ces performances, réapproprié par les artistes, 

s'écartant peu à peu du point de vue du spectateur. Il fallait proposer un pont. C'est 
l'objet de ce beau livre de RoseLee Goldberg, professeure à l'université de New York : 
« Il s'agissait d'une activité indépendante, permissive, qui se prêtait à des digressions 
intellectuelles et formalistes de toutes sortes, celles-ci pouvant, pour peu qu 'on les 
étudie avec attention, mettre en lumière des strates de signification relatives à l'art et 
à la création artistique qui demeuraient tout simplement obscures auparavant. » On 
comprend mieux, avec le recul, que la performance avait déjà une histoire, liée à l'ex­
plosion futuriste, dadaïste, surréaliste des images. L'esthétique postmoderne, jouant 
de la déconstruction et des aventures critiques, allait lui donner un singulier essor. 

Le concept de « performance » met au premier plan « l'affrontement » de l'œuvre 
d'art et du spectateur. Sa définition, flexible, déroutante d'imprécision, est comprise 
différemment selon les pays ; elle ne s'appuie pas sur un thème stable ni sur un mode 
d'expression unique. En Grande-Bretagne, on définit la performance comme un « art 
vivant », qui rend justice à l 'importance de l'image. Mais la notion de « spectacle 
vivant », vocable utilisé en France et souvent repris ailleurs, né dans un contexte 
moins marqué par les « pratiques transversales », convient également à ce monde 
d'art alternatif. En effet, depuis trente ans, le corps se donne comme un instrument 
majeur d'écriture. 

Aujourd'hui, « le théâtre des images », selon l'expression de Robert Wilson, entraîne sa 
lecture. Ou plutôt ses lectures. Si la production d'images a œuvré, comme le réclamait 
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Mallarmé, à « incorporer quelque idée », 
des photographies de qualité permettent 
maintenant de donner un aperçu de ces 
expériences et de penser le travail des ar­
tistes. Mallarmé, qui voyait chez les dan­
seuses les signes d'une écriture corporelle, 
n'avait-il pas deviné la saisie des pho­
tographes de la performance à venir ? Elle 
est issue d'une impression corporelle : les 
notions, voire les idées, expriment, dans ces 
formes d'art qui s'inventent, une tempora­
lité, une spatialité, une structure familière 
aux capacités gestuelles et relationnelles 
d'un corps. Les images font sens. 

Constituer la sélection des photographies 
n'est pas une mince affaire. Les fragments 
vus dans une performance sont si nom­
breux qu'on admet l'impossibilité de la ré­
duire à quelque donnée d'un état intérieur 
ou à quelque représentation du monde. 
Ainsi, le coup de dés d'un montage, dans 
un catalogue d'art, n'abolit pas le hasard : 
il modifie la performance. Pourtant, suivre 
l'histoire de la performance selon les goûts 
de RoseLee Goldberg dans Performances. 
L'Art en action et les affinités de Pina 
Bausch dans Ein Fest in Wuppertal nous fait approcher de l'événement artistique. Car 
les photographies amènent les œuvres dans leur saisie particulière ; elles donnent une 
impression d'audace, de folie, de mouvement, de brusquerie parfois brutale, de diver­
sité éclatée et explosive. Ces deux livres réussissent à jeter un regard sur la contem-
poranéité de la performance. Ils participent à leur tour à une exhibition artistique de 
la chose vue, mémorisée et repensée sans affecter son pouvoir encore critique. 

On comprend que la part du texte reste limitée : les photos donnent à voir. Le com­
mentaire est même quasi absent du livre consacré à Pina Bausch. Conçu autour de six 
chapitres, Performances est un ouvrage plus structuré. Traversant les disciplines, il 
s'intéresse aux liens de la performance et du champ politique, à la performance sur 
scène (théâtre, musique, opéra), au corps ritualisé dans l'installation et la photogra­
phie, aux identités revendiquées, à la danse et, enfin, à ses rapports avec la vidéo. Des 
analyses font le point, avant la gerbe des images, aux bas de vignette bien identifiés 
et placés en contexte. Une chronologie couvre les années 1960 à 1999 ; on y trouve 
aussi une brève biographie des 241 artistes et groupes sélectionnés. 

La performance couvre un large secteur, aux frontières flottantes. On la trouve aussi 
bien dans les musées et les galeries que dans les théâtres ou dans la rue. À suivre 
RoseLee Goldberg, elle est essentiellement américaine, mais participe d'un 
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Jaquette du livre de 

photographies fin Fest 

in Wuppertal. 25Jahre 

Tanztheater. Pina Bausch. 

phénomène répandu partout en Occident. Qui sont ses phares ? Laurie Anderson, 
venue de la musique et de la sculpture ; Vanessa Beecroft et ses troubles alimentaires ; 
le butô et quelques artistes japonais contemporains ; la féministe Judy Chicago ; le 
metteur en scène Richard Foreman ; le vidéaste Dan Graham ; Ann Hamilton, qu'on 
a pu découvrir au Musée d'art contemporain de Montréal il y a deux ans ; le peintre 
conceptuel Yves Klein ; Bruce Nauman ; Claes Oldenburg ; plus jeunes, Yoko Ono, 
Tony Ousler, Nam June Paik ; Robert Rauschenberg ; les inoubliables Cindy 
Sherman, Annie Sprinkle ; Andy Warhol ; le metteur en scène Robert Wilson. En 
Europe, les noms marquants sont les Allemands Joseph Beuys et Rebecca Horn, la 
Roumaine Marina Abramovic, les Français Christian Boltanski et Daniel Buren, le 
Belge Jan Fabre. On y voit même figurer Tadeusz Kantor. La Française montante 
Annette Messager, la Suissesse Pipilotti Rist, entre autres. La mémoire des installa­
tions est maintenant liée au nombre des institutions prestigieuses capables de les com­
mander et de les produire. 

En danse, où les noms pourraient s'aligner longue­
ment, RoseLee Goldberg a retenu Dominique Ba­
gouet, Pina Bausch, Jérôme Bel, Trisha Brown, 
Bouvier/Obadia, Lucinda Childs, Merce Cunnin­
gham, Anne Teresa De Keersmaeker, Laura Dean, 
Philippe Decouflé, William Forsythe, Jean-Claude 
Gallota, Maguy Marin, Joseph Nadj, Stephen 
Petronio, Yvonne Rainer, Win Vandekeybus. 
Montréal a accueilli la plupart de ces artistes : leurs 
images font partie de notre horizon culturel. Du 
Québec, l'auteure a retenu Robert Lepage. 

Du côté de la musique, les performeurs abondent 
aussi : John Cage, John Adams, David Cale, 
Philip Glass, Steve Reich, entre autres. L'ouvrage 
paraît moins spécialisé dans ce secteur que dans 
les arts visuels. Ceux dont la notoriété est la plus 
grande ont souvent collaboré avec des concep­
teurs et des créateurs travaillant avec le corps en 
scène. Ce qui frappe, dans ce livre, ce sont les 
influences toujours agissantes des maîtres et l'idée 
que de l'expérimentation décloisonnée, souvent 
hirsute et désordonnée, naissent des formes nova­
trices. D'un côté, les maîtres inspirent de nou­
velles générations d'artistes ; d'un autre côté, des 
audaces semblent émerger dans des productions 
centrées sur l'insolite, le repoussant, l'immonde, 
ou sur ce qui est « technologiquement avancé ». 

La performance s'est voulue un chantier. Au­
jourd'hui, rattachée aux arts de la scène pour le 
public, l'expressionnisme et le sensationnalisme y 
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jouent à plein. Elle opère aussi certains de ces effets libérateurs dans la danse : on peut 
dire qu'elle touche toute la danse contemporaine, grâce à elle dégagée des contraintes 
du répertoire et du vocabulaire classique. Ailleurs, elle a manifesté sa conscience 
aiguë de la culture récente, fascinée autant par les avenues du rock'n'roll que par les 
propositions de l'art conceptuel. Les tendances opposées de l'art quotidien et des for­
mes abstraites y créent toujours des lignes indéfinissables et des œuvres imprévisibles. 
C'est pourquoi toutes les crises peuvent y exploser, du sida aux virulences politiques 
et identitaires. On feuillettera cet album avec plaisir, mais parfois avec une surprise 
choquée. Outre sa richesse documentaire, il détient un peu de ce pouvoir libérateur 
que la performance magnifie. 

L'ouvrage en hommage à Pina Bausch, directrice du Tanztheater de Wuppertal de 
1973 à 1998, est un catalogue qui honore vingt-cinq ans de création. Le talent théâ­
tral de Bausch associe son nom à la création de paysages scéniques contemporains, 
qui intégraient la rigueur d'une haute technicité de la danse. Ses images puissantes ont 
nourri l'imaginaire de maints artistes, danse, théâtre et performance confondus. Elle-
même avait des goûts éclectiques, du hip-hop à la danse gitane, en passant par la 
représentation de la guerre et les arts nô, indien ou balinais. Les photographies, sans 
commentaire, privilégient l'effet de mouvement, le flou de la danse, la mobilité des 
corps et la souplesse des costumes. Une attention particulière souligne de nombreux 
visages maquillés, expressifs, parfois même dans un esprit de liesse populaire alle­
mande. On y trouvera aussi, dans un inextricable désordre, un corpus réunissant des 
spectacles qui ont influencé la chorégraphe ou qui s'inspirent de son travail. C'est 
donc un tour du monde et une traversée de la danse que nous pouvons effectuer avec 
Pina Bausch et quelques-uns de ses invités, j 

La performance s'est 
voulue un chantier. 
Aujourd'hui, rattachée 
aux arts de la scène 
pour le public, l'ex­
pressionnisme et le 
sensationnalisme 
y jouent à plein. 
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